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CoRRESPONDANCE.

Correspondance 1JÂ30 L o ai se,

Lyon,1er septembre 1849.
TiI me pries L, t donner quelqes détails

politirnes impartiaux sur la FrnIneC, et sur
l'Europe dontt n es séparé par I'Océan ; je
vais, - àdater d ce jour, et antit qu'i l me se-
ra loisible, accomplir cette tâche: il m'est si
doux de airo quelque chiie pour toiL..

.......... Eh bien, en iFrance. q ne fisons.
nous par lc temps qui court?--Nous no faisons
trop ni bien ni nua. et c'est déjû beaucoup !
Nos affaires politiques sont d'un ca lme par!a it.,
calne indélinissable ni n'est ni celui de la
crainte, ni celui de la séclirit ; mais qun i.dans
l'apparene. seinble rappeler les bema jors
de la Monarchie. Les, rouges probable t
conspirent thuus plombre, car ils ne sonut ni sa-

tinfait ni eChangés ni vninus n;ma is ils n'c)snt
se montretr ngrand jonr. Notre assemblée
légîi-lative, fa tigiu èe de ses rudes /rarun. de

tr-ois mois, S'est doun six sumaines de va-
caince, tout en ayanî t bien le soin d e se réser-
ver les 25 francs par jour. Sublimes législa-
tours ! Ils avnient tant et si bien fait de l'ou-
vrage rîîî'il leur fhilait un repos ahîolu.-.n
attendant le bon plaisir de ces MM. la France
souffre et t ourie avec anl1"iétc ses regards vers
les homimîues do (ui elle semlble tout attendre.
Jusqîi'à cette heureul le bonne loi complett'.
nulle amélioration en (hvenr des elasses sou .
fr.ites, nulle garantice suflisa ite en faveur de
'ordre moral u lisonb >ortics de notre mai:jorits C
pairlemoentaire. Ainsi que .,on aî bne P'assem-
lée Coustit ame.la Législative a ses parties

bien ldistinctes les nes <e anities: à la droite
siègent les lJgit: mnistes ai; nomlbrede 1801à200.
Eux seulso nicetaiour national lui ler tit
próf'Irer la gloire et PIintérêt de h1t patrie
a leurs intérêts proipres ; de là part Fini-

tiation de toutes les ain! iorat ions possi-
bles. Ait icoutre, les orléanistes et quel-
<ites meblires du tier-part i. q ui sont s-

s'ez connus, égoîstes, oppsués nux réfrmes
lItils, grnu ¢>ds irtisaîis (le la monarchiei la-

guèrc croIlLe i advienne à la France qu l
pourra, pen leur importe, ils ont tout cil abou..

lince. La gauche est occupée par le iecrs-
prti républicain et ie répblieniis un1 peu

ternes uP joiglnent uaux lipsitios des phi-
lippistts, uiîm grrauh: tergiversai in dm us les

aUfiiires politicqs, beaIcoup de filcsse où il
d mi;tN yavoir iîe grnde én ergie, sanis but

arêté le ce qu'ils oît à baire le lenildeiniî.
ètabliss:nit utnmoyei terme enle l'ordre et
le dê.sirdre..... Enfin, la saini'e nrona, o(î
mgissentr200 m tiiagnards trchi-rouges.s:

Ilistes onpartai' . Dénîés île ta lents, à
une ou euix exe tions prs,imbs de priîu-i-

pes et de préjugés les plus grossiers et les
plus absurdes, inconivenants j 1ui'à t cripui-
lerie. ternissant par leurs siides d hiiuna-
tions et leurs gestes ignobles les gloires les1
plus pires de la France. limbituis( de clbhis,

Je tracverns et Luntres iux semiîables; voilà
le portrait de nos ult.rà.déniocrates.

Les prévisions que l'on avait en France se.
trouve n t accom liioesla grande lutte liong-roise
est terminée. L Cs'achève j la phase révoluti-

onniire curopéeînne coinnencée à Paris le
"-- février IKS.. De tout ce mouvement ini.
surrectionnuel qui 1., pedant 18I mois, agité la

Franlce,l'Italie,l'Allcernagnîe, il ne reste que no-
tre iidècise Rópubli:lte.De nombreuses victi-

ils,eaucoilip d sag versè,les harmes :les fa
milles, des exilés, uitniaccroissement général
de misère ; tel est le fruit des dernières et vio-
lentes tentiativ'es.-Cette expérience sufira-

Ce qui s passe à Rouie prouve quI est
beaneotîp plus facile de vainere la démagogie

que( de retablir, après l'avoir chassé l'ordre
et 'action régiuliùre du pouoir....

Quelle triste épor îeporliant que celle où
nous vivols! Les camaitres s'abarssent,les es-
pritss'obsure.isseunt,laprodction est jamlysée
dans 'industrie cuinme dan. les scieliees,e~om-

me daîis les arls,com me dans les lettres ; plus
dinsi rationspls rî mouvement intellectual.

plus île créations origiimles. On se croirait
arrivé ilces temps iiLstes pred uS pali. 'i-
mortel Chaeteubrid. Lus artistes sont con-
damînté à iiuendier dans les rues, s'ils ne vei-
lent nonrrir le fiiim. L'ouvrier subit le né-
me sort quîe 'artiste et lhommie dîle Iciires.
L'égnlilé (Ile Port a tant proclaimni c'est l'é-
gîlité dle Ila misère et d'un ihai-seiet uni-
versel. Il v avait nli lieu oùi l'iitelligence
pr::.senltait encore quoies signes de vitalité.

passionnait Piii, lui donaiit tille. direc-
tion ; là auissi inertie, le sileince, le vile et la
mort out piénétr.... Que sont done deveinus
les solennels et palpitants dé bats denos assen-
lblées parlementaires ? ?Rcrrver. Alontale:ahert
LaroLe-Jacquclin, Mol, B Troglie. Thiers, o ù
tes-vos ? pourquoi la parole est-Jle iliiette

et stérile siir vos lèvres ! La France ttud...
la Fralice écouite i-iiiiolbile. et silencieuse. L'è-
tranglner q:ui vient visiter Paris croit se trol-
ver dans Herulanumi où tout rnuvement
tout activi l, tîoute vie ontt été ptrifiès par
liîvasioiî suîbile de la lave, qiie le volcan rá-
voltionuniire a vomi sur Paris, Invo non
moins (-tolliuie, ion muins mortelle qne
ce.de qui a enseveli les anciennes cité Na poll-
tai lies.

Les hommes d'létat dont l'exiérience, les
talenîts connullis duvraientt ions éclairer et no'ii
udiriger. fefcent peu à peu, annuiiiilcnt soit

Plr en:icîil dont le. s ousret us chappe soil
fra ppés de cette impissance et de ette par
r:alvsie intellectuelle qui semblent étre la

imclaulÏi'', le flûaiu, le chàtiiieit le n1otr sicle.
(.ie Dieu protége la Franice !-Qîul ie so-

eiété 'ahailloune à edl-imm, qiun elle
est abandonnée par ccux uIi dovraieit hlt di-
riger, le moinent est povuale pour les expé-
dions hasardeux.pour l ds coups de mins révo-
lutiolaireswu absoitisies. A pprocherions

'ilus ni d- ce-s mlomels ? T [us les rces
vives de la Francuee snt 1Paralysées. les intel-
ligences ol'seîrcies u éteintes, les mases
uceritsees soUs la mi iscre, les insîittutiion., ne

rendent ucuCin service, c'est. l'heure îles in-
maosî. par le dedans oit par le dehors. C'e.t

Finiistrpa tion. La Erance telle quei ions l'ont
laite les r(uvolitioiaire.s le 1830 et IS4-S est

prèLe à subir toutus les usurpations. Hidci
sonuveînt je m stis crié avec notre héiroïq lit'

Chateairiîiand ièprs (Ic rendre le dernier sou-
pir : Le Christ seuil sauvera la société no-
dern !..

Notre patrie vient d'ssister à lim sin-
gulier spcitacle ; quelques htomme1u-s so
sont r duis de la France, île l'Anleterre et
de l'A mérique. et ils Oît procl ne le prii-
jipe de la paix universelle. Le granid lgis-

lateuir.celîi qui devait changer rlfiee dnt mon-
île niètp it pas allé tiussi loin : "Dinhetreux

les paci ftiues in ree qu'iI seront al pelés Cil-
flits de Dieuls'était-il so rié,da n onmngiifi-
que sermloi sur la'mont.agnelEtait-ce dire que
tons les huomîî les seraient pacitiIuis, lion sas
doute. Pai1 lui dejà bien des liscours bons (,fi

maiuvnis le puys a vii psCir bien des ora-
tours, mais aucun d'eux n'a oté tuborder l.
qei-stion sous son 'éritable poimC de Oviie ; tIo
gri ts muots, de grands gestes, des poignies
tIe îunuini.des embrai-sse'ineu- tuniver-slls; mîais

des raiislmnts, m: d la logique, tmis
de la v -it.qoint. It-il possible que d1s
ihomrlnes sérieux S p:rua qudent qu'il suffit îlc
se runr d:us uine grand e cité. de pérorer
pendant trois jolurs.d'ahliuer ded:; phirauses poil-

puses. le s'ciibrasser, de joui- onfie ipîile
et ridielo comédie, et puis :la iproctulier
Parbitrage dIes peuples et[ le-sarmem-nt gó-
îéral, pour oliteriiî la paix uiverselle !.
regrette que M. Dugierry nctuellenît Curé
de t --ldeleine tut étilt lu dsilus (liauds
partisan s les I m1i dle la paix iiiverselle.
Il eicouri 'I blà,n surtout; quand, pour si
iînire a pp!autia r par I l protesutus.il s'est ùcrié
ii .Pn rhalt lu Ppe :'-je ln' a les ruu-
ra/wons p-or t'l/rangcr.-Pa'-roles fort déplacócs
ilails luIluirêtre et uî(u olît été frénetiquîuuemit
applauies par to0,s les ennemis db St. Si ge-

Les vI-tetrs F ran-ais outmunt à i rrver
ev raimid norilbre à E-1m1- ;le 22 août, nmuu

députation dies olnriers de Pars qui lnt fiîit
u.souiscîptiopoîiir c'frir des upistolets à 'M.

!u comte le Chdu îamlbord st veline avec s-s
trmes vîtiment mniguu ien digesileS ,

umims habiles umli les ont olkirtes et des mî:uins
si fraiçses qui les ouît reçues Le soir, les

braves ouvriers éttaient ins les salous dit
comte de C(Iî,Ch:ubord il- olnt en la nuséec

touchlitecl' , pporter au priice une fluiro du
jardii dos iilcries, et its e11Onînt uis unl si
gruidi sloi 1ipondant Ie v oytgC qu'elle est
arnivéec à Emltstauissi lilie et aussi vi-
vace ule si eli ut lpas e& tirisphutl-
tee-. Il uitat avoir vénIaunsms xl'ex ilulr cou-
liitro tout le prix dun cadumi, si irivole'. on

parncie. pi*r comprendre tout e qu 'il y
df'élmloivaniulît dans lta vîN iua mpeu lde terre ,up-

uti-ett sol sur leuel nil a cura dus son
elIfiuîe-, alois t 111 svat nlte lui non uîuî0 ~ 5ii-
e-enicnt ctitest-e par personiile.. i m:us cI dîit cliI:-

eclunt vOus co isidértit cou e i 1 pie nnel--tu r ilé-
fenseur.

Le fchol(i-a continue, à sévir dais diverses
ceontr-es île ha utFrance. princiipali mWenmt à Ilo-
lecrt, Vtl(.cinnIîe. IIe:ume Il viCnt <dó-

clab-r à mNiunus. Mr:1-s-ille. rnsbourg et Metz.
A 1tris if se euicitef-uîvoyer chtque jour

60 à 70 uersounes devaut Din. ce qui est tu-ès
modeste de sa par.t, prls les terribles jlins de
ima i et le jna. U d,îles pI5ls hionorables, dos
ihils re-ligionx et dis plus iorgiques tmuembre-

de li d rill-ttd l'asseblei lég hi,.
Victor Crandin, vient d'tu-c enlevé enut

d'hieui res par Je il]éti.
Pendailt que notre'rmée, à Roie. exeite.

l'admuiratlion par seuli rz, soin 1dévoeemîeiit
sa: iscipline ut sa moralité,lntre 'onverne-

ment se rendul iielibletil par seS iniléisionis
et ses cot. 0naCitions. On sit e. qit vett
et lt vérité q cst u'il. ne le si:l:t lui-mime.

il dvrif poulitiait s' fier plus ovlemen-t. e-
semiuble, à ht lauyaité île Pi IX. à sa modé-
ration, à ses nluniir-s, à l(lutelligenee uses

propres intérêts. Nous ne 'avons pas fit, et
nous comnprore.îttons notre diplomatic comme
nous avons compromis nos soidts.-On se
trompe étrangement quand on suppose Pic IX
fitilble, indócêis. capable de se hasser influen-
cer par sou atourage. Voicim ndit îhu con-
traire. Le Pape a noImm le généml ZuMM-
chi ministro de la uierre. Ayxant été précé-

dmenct compronuIs viS-à-vis de PAutriche,
Zucchi fit olserver que le choix serait malu
vu jar cette puissance. Je ne prétends Pas,

dit le l pr, qu'aucune p issance soit capi-
" ble de me c io n r lais na conduit: nie
vous intuitez, général, que des intérèts lu

SSt. ièe.'-Zuicclti a. outa encore rqi'il nu'ct-
cuptait le mimistère qgit coudition d'avoirsouis

ses ordres les troupes ètratngr-s qui resteront
à hiomî.-" C'est bien entendu. répondit Pie

î[N,et celles qui n voudraient las\vouts obéir
a n'auiront qu'à partir." Ce sont là des paroles

assez sigiiitcatives et élieriiques. ~
Cecrttinus dle nos ministres, de lit taille d'Odi-

loi Brrot, de Duifuure, Lacrosse, Passy
t, i manqueit pîas d'apporter toîttes les

cntraves quillis peuvent au rétablisseimet'ilt
dit pouvoir temporel diu Pape. Les vrais prin-
cipes de natioialitó et de gloire ne se trouvent
que dutus M'lM. dle Falloux, Ruhières, et le
Préóideuît 1. N. n-:parte. Le. g néral On-
dinoî est vu de nimiauvnis <il juar la inajolril
du cahinet actuel et principalement par MW.

Dufhîr: et Odilon Barrot; c'est ce qui expli-
(le uiuissanco d L. Napoléon. de MML
de Falloux, Rulhi res à récompenser di.gue-
lent le îéîómlque tous les'français lionnttes

't è li:rs -ad i re t. Voici à ce su.îj c le
isage 'Pun article tdu journal -le l'assem/héc

na/io Il ie toits les jolritiuix vraisanmis le
li justi-e ont iuséré dans leurs colonnes:

Quelque préparés qfiue n1ous soyons à voir
souvnt Pimngratide prendre la place de
lua r'''onnaitissanlice, nous répugnonsa-à croire1
ipio la Fraynec se comteme de payer d'un

simple avancement dans Pordre dle la là-
gion ilItonnîeur, le brillant l'ait d'arilies le la
prise de ( omi à :éftuit du L Jton de M:ètré-

Sei a,seiule rêcom pense d'un si minent ser-
'-ic-. F-histoire et Iloinion se chargerait de
vengerl l général Oudint dun dele«io.

i a conuidht avec anit d'hêroïsmI lo siege
du d tnme. Le bruit du nnoi d'attaque re-
L î'-tit encore, les luiriers conuis sot

il d'ier et le Président de la Rpulîique e'st
- on l tré l'amliaimttur trop éclair ut coura-

- gu pr ltsiter -à prendre ici îne initiativei
îtqui lii siem si bien. C'est doue à ini qu'il
a ppartient de n laimais laisser écinpper

'Pou-asion le donner à notre vaillante itarmée
· · dus prcuies de la sautisfhutiondu pays.Par lIt

prie de itme la Frnice a aauv I ltalie;
" par lh défaite îin Plmeiute à Paris et à Lyoin
- lle i saiuévé lai Ftirance de l'anarchie. A

· · <u sonmts inous redevales dut calme dout
eî n iousjoiîons. su ce n'est à ses efforts. à son
uimpîssitdilité devant le péril, à son exeel-
Shlut esJprit, à sou itmprtubabmle fidélité nu

drptI. Autur dîle nHOMs li justic s est-
elle fait etenre ?-Non. Serions-nous les
duerniiers à la rendre grande et solennelle
conue l'action quIe mous'-polonlcis. Nous

.e etvulotis pas revemir sur le passe; nous une
"VtUoUIs pus comp prer lesiége duin ville la- i

fra an siege dela ville satiie. La Franî:
accepte foutes ses gloir-s sans accet in
lieui ni iépoque. l. Mais si un prenie bru-

vet le Maréchal de France est sorti de Pas-
saît de Constantiin ncri flammnes, pourquoi

n'en sortirait-il pas un secoi(1 de Romn si
- miraculeusemenît protó6gLe par les boulets

rjuui nouns enfr-ayaient le chemin? La victoire
(d c Rome, nous devons le dire bien haut, t
été à lut fois le triomphe de la lravoure, dec
la moédóration et de la liscipline de nos sol-

Sdats, qu'on S'en souvienne ! "1--

En tttendanît,'Pie IX a décore-l'illustro
général de la grnimd croix de l'ordre Pie oin

Piano Cette riche d-coration était accon..
patignîée d'un brcf où le Pontife témoigne ut
chef de arnilncible armée et à la nation

française toute son affection et sa reconnais-
,ance. Le général Oulinlotst après le roi d.

Naples, le seuil grand-eroix îde cet crdre. L
titre le citoyei romain lui a de plus été coni-
fir à. Ce titre est transmiissible à ses descetu-
hans à perpétuité.

Le Piènmomît a difiniitivemiîent fait sa paix
aveu lPAi riche ; les conditions sont un m-IL
dures : imais rfmic faire quand oui c'a plus " ;
forc de uparler en miaître. A cette nouîveli
toute fois, M Loc a faitt granîd bruit de re-
jotiissance. Parmne a lotnné acte d'accession
à ce traité de paix.

La délpouille mortelle de linfortunîé Char-
les Albert qui, après li fatale bataille de Nu-
vuirc et son abdication était allé s'ensc-e
a Operto, loin dus siens, siivi de deux seu

réntéraux restés ses amis fidèles, où bient
miti chagria cuisant le conîidcuisit aiu tombeu t,
%ia être almJportée auti tiicit (le son peuple. C
priice qui n'eût plus de repos depuis qu'il eû.
tiré son épéc pour placer l'Italie sous so:t
suéptre, Pairra trouvé, il fluct l'espércr, das

un iiitiiile meilleur. Plaix à ses cendres
piimlouut les recevra comelie étan:t celles d-
son bien-iteur. Le rêve du royanme de l.L
hnute fttalic était surtout carassé par les lia-
bitants des contrées trarisallintîes, qui y vo-
vilient gigntdeterritoie Fawora-
ble àleur industrie et à lour commnterce ; niais
la Savoie n'y vit jamnais qu'un rêve, qui, s'il.

eûu ét rtlisé,fut devenu pour elle ue scuur-
ce încalamités. Charles Albîert n'a donc do
droits à la r(eonnaissance le celle-ciq;e jus-
qu'ai moment où, dl gré ou do force, il s'est
lanué lis l'aréne pour cenillir ries palmiîes
mais où il nt'a: cuieili inetC des cyprès. Le pari

dèmourtqtue l'xalte. il est vrai.surtouît dans
elte derîièr' période( d' sa vie : la chambre.

des dèpu , dans laquelle ce parti doinie,
'a pas tissed de crisd'iogos, de larmnes pour

le ILurci- ct hileu11-rer: danîs toutes les localités -t

ls pa-; ois- se sont des catufalques qui nion-
tilntl js'axvouites des temlp!les,ce sont de.-
uiîîsiqies à fitlre lm et lcspicrres,des ga r-
lus nationiales, des troupes de toutes armes à
fitire fir' l'aautocrate le Toutes les Rtssies ;
pis un émocrate to voudrait iiianquer à ces
nieuses et lugubres cérémioiies: m:uais,ô Chair-

Ios Albsert,si yous attendez le secours de leurs
pri-èrcs pour muloiter aux ci euxque de longui-s
ailuées vous passelez dais le lieu d'expiation
d'où fouît sortir les larmes véritables, les
prières It Leor !

Venmise, mitalg-ré ses lagnnîîes et ses fiers dé -
Conseuurs, n'a pu iplus lonigtemips se tdéfnidroa
eontre les ciupiîiciîeens de Taigle noir ;

elle est tombée, elle atussi, sous le tioiblet
couip de la famineo et de lu force :etje dé-
piore s oui infiortiule. car Veniisc nieileisait qui
réelamer et défenîdre soit indépendance d'au-

~i ç î 'J ~ ~ ._______ ~ ~i~oe ,caç ~ ~~ ___________________________M_______

i. Miissonnair en Camda
(enm 1642 )

"l.i arrivantt dans c second villaigenoius .
Imies encieor'e ac:tblés île coups. qutoiue1ii laî coni-

iuimie e ces barb-ri's i soit dli trtaitcr leurs
Srisonniers qu'unue fuis de cette manière. Lc
Seigneur voulait nluis donner a insi quehlues
t raits duv ess'mblace atic soinuute, gni se
glorifit d'avoir été 3 fois ihattii tic verges. Les
coups que nouls recçûmet's alors, étaient.moins
nombreux quîî'ils ' vaient été d l'autre
village, Umis ils étaient plus ruels. Nos bur-
rmeaux n'étaient pas emiba rrassés par nuile unul-
tituule iempressée, et ils pouvaient m ieux les
ajuster. l ious frau ient sur le lcvnit des
jambes ei nous catusnit de très vives don.
lems.

"Ngous restimes jusq u'au soir suir l théâtre,
et nouis allames li nuluit dan.s un cabaCe et

sur la terre nue,où stns têtemenLt et lts iemi-
bas liés, nous fmes à Ii uercii dle rsonnes
de tout sexe et de tout âge. Ntsus servîmes
cie jouet aîtux enfitnts et alx ;jeunes gîus, qnui
nous jetient s ir la peatu des Clrbons et :us

codres brûltmtes, dont Us no ulvis pus
nous délivrer à cause le nos liens. Tel est.
l'a ppiriimentissage quuon leur fait thire de la cru
aut, pour les rendre ensuite capables de plus
grandes choses.

" Deux jours et deux nuits s'é,ofiléreIt là
ainsi, presque suns aucune uourriit uire. et sans
somm11eil.N IAln â se trou a alrs dlus les
plus grandesVaguisses. Ctr je is ls en-

miclis onter sur le théâtre, oiuper l-..s doigts
dI mes rmcnompaguons, su'err leurs poigets avec

des corles, et si lortementic quils tombaient
e] déftilancr, je ressentis les mauux dA

tomset j'étais tutssi afligo qu'on peut Piimatgi-
ne- d1',111 1P re tiè-i's-i i-îtlirie-tóiniu îles d tu uuirti
le ses uropres eII fumins (Pà lexceiit;otn île lquel-
<liesari ns chliuan.j iles avais eigendrés
tous à :. C. par le baptóme.)

"- Malr iies toiuments le Seigne.ur u mie
donnait ilssz de f'tore pour coisolcr les fraiu-
çais et les huros, qui souifîaviezt vemoi.

D:ns hi route col imi sur le théâtre oùi ous
.avatit conduit cette huile c-rueill qui était ve
uine pour neus a er [c'est le nom qu'ils don-

tuent aux premières ruutès quls exercent
contre les pris irsj.je les htais tantôt
crn commun à souifflrir avc résignation et cou-
fiance, ces supplices, colt ils sern ient uin jour

bond mmenut r-eompensés,-t à ui pasioublier
quilf/au passrt Par bien des tri/datiions pou-

cuircrd//s e roatin des cieux.- . e leur d i-
sais qIle le temps prlédit par le Seignleu- éto il

rri vé : lams seres aflig/s uea os p/<ur<rcz ;/c
rleonlde a contar ser /ir)se . Mü untra tris-

trse se c-cutgera jil. P'jotais encore q ue
nous étions, comntinI i femme en iravail : ee//

s'o/r pa/'r/ue lhe/r: est cntue ;mais quit/l
c/c est dulI(urüciajoic qu'//c-c d'ai ir un cfant,
lui fait oublier toutes les douleurs. A i nsi ctroyez

lien qu'Ilpréts ces gulquis jours lde souiffra n-i
assugire. vo-is gûtii-r ui- joi' et-rille-.

" E-:t vrauiet, c'était pour .n1 uee r-isu
un gri il sujet îde cons-ltatis d les voir si

bien pur-piés. smrtot les vie-uxt chlin.IJo-
phi, () Estae i-t lu-s Q utrs -i;i rThé-

îors tuait sta e ljoIu ouù toIs tiarrivaàmos
aiu lr villige; mais collie unie balle liii a va i

brisé l'ue a< le eomlht, Imoiluiuilt len
climinli, in su irendanut -lt-z les huo:-uai:.

" lits Iroquois in'avaient uenore jlmnais vil
sur leurs théâtrs des pruouIIir-r fr-anais. i

dJes chrtitns; aussi contru uisage, et potiur
contenter la curioit i iI to 't lu inonde,n u

iouis cond uiit îcas tous leurs vil lhi"e.I
c Nous en rc mes assez tranquillement dlaits

le troisimi :(2) liuis J etrou vaisur' le théâtre
iln petael plus afiligant pour moi que tois

lt-s suplice,. Qitatre hurons faits prisimiirs
ailleurs, et ameniiés i.îi, venaient aceroitre le
nombre des inalmurenx

"; ltutrs toiu-iets gu'ils subirent, on
coupa à tomts qglnîli ues loigts et au 1ltus àgé,
les leux polces. .le m't pproelmi d'eux, et.je
les instruisis les vrités i ut la o;jecnmfrnti le

hititie aux dluxi lpremiers sur le ilhtatrei lié.
le avec q ueiunes guiuttes î'etngi. n iplOitaient

restés sur[ lu-s bu illes 1e. pis de 'blld d'inidc,
qu'nm.nous iti vait itdonnés pour nontritmre, et
umx 2 mouti-e-s ldans 'en dl'îm p1etit ruissecu.

(Ii'u nouîîs trtvei-sàlies, eut lallatàt a [um antre
village.

(1) Joseph T'eachorer.-
(2) CL village se nomiait.Lioinigiizruei, c'est-ut-dire

deut moiag nce rapprocMes.

"Das ce vilige la pnie cessa,îmis le teils
deviit froint, et nous eûnis bîîtuueauoup à sou f-
frir dacis I'étattl' d uaildité oui nous étions. Ttraui-
si tIe froid je dseendais souvont di thàtre

sm' lemanduer permiission, et. j'entrtîais dans
pielgne ctaba uI ; mais.je commençis à peilne

à roit chfler q miii te for-îait du reoeumer.
- G uil!tuie outuri-e n'avit uecre li-rui

:hiem i Ut. Ui; Sauivngo cie cie villîge une
votul'ut pas le ltissr .Iiis cet tat. et un con-

sueiiince il lui enleva la mîoitié ttu 'mndex
droit. La douleurs fat td'autant plus ganiule
:îuî-: lhi Sauvage su servit li onnleu coltenul

iais d'uie écaille dl ctt'ains coi1 llages,
qu'il s ont nacilbondance ; et comll 11e :ui' itpo.
vait couper le ie-f tropli duur et trop g.lisst,.
il h. rotmlpit en ho lii n-rach-l nt vec tailt île
violence, gpe ie rl'i: enl alors prod igieuse-

umeit j isq u'an cou(Ie.

Unu smauge ut piti d e lui, et le gard t clans
-t1 min, pendant les 2 jours que nous pas

les d1ans e villago: ce futlt une vive inqiuuié-
tulde pour ino, ie sachant pas. ec j il était

Lanuit, ou nons rémit d.Im un e ctabane,
oùcs jcuacs g !s los attelici t. Ils nouîs

ord uulièrent ido de chIatier coliamie c'est
lîuit: tids einonirs, ut uîis unto- oil on
à chu tti-r (pouiouns-nouîs chantrf utr chose ?)
les cuniqiues du Se-igneu sur une trul êtrangère.

Au chaut stecét le supplie. C'est loi et
Rin qui cilein ms II luis Zgrande part. Cir

GullaîumIic restait chez sou satuvage.- Es jeté-
rent sur moi,et surtout sur Réné, des condres

chaiudes et des charbonîs ardenîts. Sa poitrinao
ei fut grièvemLenit blesséc.

le Avec îles cordes. (fites d'écorce d'arbres,
ils mue sr p eient far les bras à deux poteau:i.c
platiès au iiicil d la cabanme. Je m'atten-
dis à étre brûlé i;car c'est la iostutre quî'il

lonnîeni t rdiunair-ecmit à àleurs victimes. Si
jsue-là j'avtais pu sanfi-rir avec un peu :l

couro ge et le ptieno, je le levais, ioi à ma.
p1 rpre vertu, mais à celi qui iLoine It force
aux flibles : alors cou mmc abandon à moi

mèiue dans ce nouveaui tourment. je pouissai des
.£miîî [ssemncis (Car je me glori/ierai voionticrs

dans u' s ifirmiuts, aJin que la vcriu dc J. C.
dnc e. moi.) et l'excès de ties douleirs ili

fit conijuirer mes bourrecux le relâcher u ipeu
les iions. -Mais Dieu îermettait avec raison

q nîe'p)lucs je faisais instance.ltus il mie serraient
étroitemenit. A lrès eivi-on uii qmuart.di'lheuire

ie souffrane, ils tme dlaéteahrent ; sans clt
je semais nrt. " Je votus remerie. ô mon
Seigneî-îur Jôstis,:ie ce que v0ous avez bien vou-
lt m'apprendre par cette petite épreuve, comn.
bien vouis avez daignié souf1'nir pîoîur moi sur
la croix, lorsJe votre trés-saint corps était
sîis> encdi, ioi à ds cordes. mais à des clous,
eifunicés -crîuellemnt dais vos pieds et dais

vof iaims.

,ls mo imirent ensuite r'aiitres liens pour
Ie tenir attaché sumr la dure, le reste de ht

nuit. Que nie firicît-ils pas alors iames coim-
pî-ignois HLu-ons ? Que n'essayèrent-ils pas
ale mIle faire ? mais je vou -s remerie de uon
veau, ô mou Dieu, de c navoir pas laissé;


